
VAmiý de Ia, Rougion et de la afrie.

et que plus tard legênbral Pepe avait dé-
claré formellement qu'aucune troupe ne

r'en retournerait et n'abanidonierait la cause

de l'indépendance Italienne.
Le 23 à cinq heures de laprès-midi,

lino estafette venant de -Montebello est ar-
rivée à ¯\Vicence et y a donné la nouvelle

que 1,200 -Autrichiens se proposaient de
marcher surli ville..
-. "- On battit tout de suite la générale, : et

tout le monde fut bientôt à son poste, A
minuit et demi, les -Autrichiens s'avancé-
;rent près do la ville, et à ino heure et
demie la fusillade des barricades extérieu-

ès ét aits nsáez vive L'ennemni à -eéssayvé
une surprise, mais' il a été repoutss par
la mitraille. Il a bombardé li ville depuis
cinq heures du matin jusqu'à neuf." Les
femmes, les enfants s'eiiployaieit couraL-
Éeusienent à éteindie le feu des bondhtes.
Plus le 600 projectiles ont été lancés ir la
ville' 'Les barricades ont été"vaillaninîent
défendues' par les habitonts, mêlés de trou-
pes régulières et irrégulières. Une seule
barricade n'a pas été abmidonnée.

1 L'artillerie suisse pontificale et celle
du pays -ont parfaitement travaillé. En-
fln,' 'après'einq heures de boibardement,
lC Autrichiens ce sont retirés ; et si jniais
ils tentent de se' représenter, les habitants
île Vice:nce sànîront bien les repousser~ de
la nime manière. Le général Duîrando
s'est _montré .'uit soldnt' iinirépide.. :Nous

avons eu dn-uze morts et une quarantaine le
blessés. Ou asure qué deux compagnies
de-Suisses ont pris à la baïonnette ldeux
pièces d'artillerie et les servant:aux muni-
tions.-( 'Ere Noutvelle.)

-La 'Gazette Piémontaise, du 25 mai,
nous apporte sur les derniers événements
de Naples des détails bien tristes et qui por-
teraient le 'nombre de. victimes à un chiffre
si. élevé que ious voulons le croire exa-
géré:

Trois palais out été incendiés. 'Par-
ui eux et le plus beau était celui occupé
par le.consulat de Sardaigne. La cliancel-
lerie a éprouvé le mme sort que les autres
appartements. Les archives ont été dé-
truites et dispersees. Après cet événe-
ment, le consul sarde s'est mis sous la pro-
tection du consul de france. Tout cela,
ajoute-t-on, aurait été fait 'd'après les or-
dres du gouvernement.

" Hier, presque tous ceux qui avaient
été faits prisonniers à l'occasion du 15 mai
ont été mis en liberté: mais ce ne sont que
ceux dont la faute a été ý seulement :de se
trouver dans la rue de Tolède ou dans les
lieux voisins dela lutte.

" La perte est incroyable. Le, 16, à
midi, on avait déjà enterré 1,777 cadavres,
parmi lesquels se trouvent 450 soldats. : Je
ne puis rien dire pour ce, qui concerne les
hlesses. Les étrangers n'ont paus beau-

coup soullert. Les Français ont demandé
une indemnité de.50,000 fr. Le gouverne-
muent a promis de les.satisfaire.. Les bou-
tiques sont fermées par suite du départ,
pour la Lombardie de 4,000 hommes.

t" Le 21, la ville était tranquille.. Des
patrouilles do 20 à 50 hommes la parcou-
raiîtet en tous sens. Quand on s'approche
trop près d'elles; on risque fort d'itre in-
sulté. L'insolence des soldats est, à son
comble; les officiers eux-mêmes ne sont
plus respté&é. Les décrets du gouver-
nement se multiplient chaque jour. On ne
sait rien des provinces. On en dit beau-
coup de choses, mais on ne peut rien
croire. Le télégraphe est détruit. Les
vaisseaux français ont à bord une grande
quantité d'émigrés qui sont parfaite.mcnt
accueillis 't bien traités., Le roi, pour re-
con natre les bons services de la ,troupe,
lui a fait donner in mois d'avance.

Le nombre des morts s'élève à plus de
1,900

-Depuis la journée du 15 ,mai, l'As-
semblée nationale est on état de défiance
à l'égard de la commission du .ouoir
exécutif, qu'elle soupçonne sinon de
l'avoir trahie, au moins de l'avoir très-
mal défendue.. Ceux, en effet, qui,ont
été témoins de. cette joulnée, n ne se
rendaient pas compte de Pabandon=où le
parlement avait été réduit pendant près de
quatre heures, lorsque, dés la veille, tout
le monde savait qu'il serait envahi le. len-
demain. Ils se demandaient comment le
poit de la Concorde, gardé par un batail-
lon (le la gai-de nationale, s'était ouvertaux
colonnes serrées de Panarchie ; comment
les troupes de toutes armes. amassécs au
Champ-de-Mars étaient demeurées immo-
biies ; conmment. les réserves de la garde
nationale commandées dans chaque mairie
avaient ignoré jusqu'au soir ce qui se pas-
sait ; comment enfin tout s'était trouvé
d'accord pour laisser aux conjurés le temps
et la volonté d'aller au delà de leur pen-
sée prinitive. Quelle main avait .suspen-
du l'action. du pouvoir pendant de si lon-
gues heures? Quelle main avait tenu tant
de forces combinées à une distance respec-
tueuse du lieu où elles étaient attendues
et où l'on devaitleur, avoir donné. reniez-
vous 1 C'étaient là les questions que cha-
cun s'adressait dans les premiers moments
de cette mystérieuse surprise.

La réflexion les confirmait encore.
Une trahison isolée ne suffisait pas pour

expliquer un aussi multiple concours do.
circonstances fatales. La défense de l'As-
semblée n'avait pas dépendu d'un. seul
corps et d'une seule nature de troupes,- ni
d'un seul commandement., Qui avait frap-
pé d'inertie, à tant de pestes divers, ,de si
nombreuses msses d'hoes s 1 Qui avait
ernpêché pendant dee heure entières_ la

propagation électrique de cette nouvelle:
L'Assemblée nationale est.envahie et pro-
Ianée!

Le soir, le lendemain, le sirlendemain,
la commission du pouvoir exécutifalfirmait
à la tribune que toutes les neEures nécr.
saires avaient été, prises, pour préserver
l'Assemblée;; elle le disatit et le redat,
mais elle n'expliquait pas comment ses me-
sures avaient eu partout, ci même temp&,
et pendant un si. grand nombre d'heures,
'extraordinaire effet de, ne rien produire
qu'une multitude année et iminobie à cent
pas du lieu où se consommait le crime de
lèse-majesté nationale. ' Enfin hier, un
rapport de la commission exécutive à l'As.
semblée nationale, rapport publié ce ma-
tin par le "Journal.des Débats," a aavsséy
de répondre à la curiosité et aux inquiétu-
des de, l'opinion. . Nous en donnons plus
bas le passage décisif. On y verra lesme-
sures prises par la commission dit pouvoir
exécutif dans la journée du 15 mai, et les
causes qui en ont arrêté ou détourné Pellet.
Ces causes sont plutôt eomrevies qu'indi-
quées. Telles qu'elles sont, et sauf la
réserve due à la défense de personnes com-
promises, nous croyons qu'elles sont de
nature-à justifier les dépositaires du pou
voir exécutif.

Le plus grand malheur de la situation se-
raitune défiance prolongée entre l'ssem-
bllée nationale et ceux à qui elle a conifié la
part d'action publique qu'elle ne. pourait
pas exercer par -elle-mème. Il vaudrait
cent fois mieux leur donner des succes-
seurs que de les accepter à demi.

( L' Ere No Vuvelle.)

Nous prions l'ami qui a eu 'obligeaace

de nous commuiiquer l'extrait de lettre qui

suit, de ouloir en agréer nos plus sincères
reiiercimeiits.

DPPARTEMENT DE La SARTnr,
Extrait d'une lettre écrite de .'eans, ea

date dit 25 mai, 181-S, adressée à un

,JUonsieur à Québec.

"Vous parlerai-je maintenant de la paui
France autrefois si grande. si belle et si
prosjère ? Oui, un peu, et seulernent un

peu, car il mie faudrait écrire tout lun volms
si je vous racontais tous les malheuimi qui
lnccablent depuis la fin de l'année 1S46,

surtout. L'année 1847, comme vou le

savez, a été des plus calaniiteuçs Pour

P&Eiurope-'en général par la disette îes

grains. Il y- eut en France, beaucoup de
soulliace occasionnée tant par le manquo
de pain que par les craintes incessantes

d'une population aitmée et sans travaux i

la misère était à son- comble, des troubles
existaient partout et des émeutes sanglates

se manifestèrent dans les principales villrs

delaprovince.-
Le ans aussi, eut ses émeutes et es


